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Résumé  
 
Dans le cadre du 1er forum mondial de la formation tout au long de la vie, l’une des 
problématique traitée concerne les « analyses et prospective autour des tendances 
économiques, sociales et individuelles de l’éducation et de la formation. »  
 
Dans un contexte où les systèmes d’enseignement et de formation traditionnels sont 
confrontés aux évolutions économiques, sociales et technologiques ils doivent également 
prendre en compte les enjeux concurrentiels de la globalisation. 
 
Face à cette problématique aux multiples facettes, l’article propose une approche originale, 
non pas centrée sur les acteurs mais sur l’individu. Car si aujourd’hui ces acteurs de la 
formation tout au long de la vie doivent s’adapter à de nouvelles contraintes, l’individu est 
lui-même confronté à un nouveau rapport aux savoir. 
 
Partant du contexte de la société de l’information, il convient de revenir un instant sur les 
nouveaux rapports qu’entretiennent les individus avec la connaissance alors que dans le même 
temps, les flux informationnels n’ont jamais été aussi importants, notamment avec le 
développement du réseau Internet mais également l’accès à l’information disponible sur les 
médias traditionnels. 
 
Nous revenons ensuite sur la nécessité qu’éprouvent les individus à augmenter leur niveau de 
compétence et la manière dont les organisations l’accompagnent dans cette tâche sans oublier 
l’obligation pour eux, de se former par leurs propres moyens, obligation née des limites de ce 
que peuvent apporter les organisations dans ce processus. 
 
Nous terminons ensuite sur la place qu’occupent les individus dans la société et comment la 
formation tout au long de la vie participe pleinement à cette intégration à trois niveaux 
(groupes sociaux, entreprise et société) avant d’aborder les perspectives pour les acteurs de la 
formation.
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A l’ère de la société de l’information, la place de l’individu doit être, plus que jamais, définie 
et affirmée. Cette société de l’information traitée par de nombreux auteurs [Wolton, 2005 
Musso, 1998, Curien & Muet, 2004] et fait partie des préoccupations de l’Union Européenne 
qui a lancé le programme eEurope1 en vue, justement, faire d’en faire une chance pour 
l’ensemble des citoyens et un facteur de cohésion, en donnant l’accès au numérique à tous, en 
introduisant une culture numérique et en renforçant la cohésion sociale. 
 
Cette société de l’information, telle qu’elle est abordée et voulue n’apparaît pas comme une 
finalité. Elle débouche sur une conception beaucoup plus profonde, celle de la Société de la 
Connaissance, concept largement abordée dans la littérature [Bindé, 2005, Fayard, 2006] 
 
Pour autant, si les approches retenues traitent largement de cadres institutionnels ou encore 
des dispositifs [Paul & Suleman, 2005 Corniou, 2002, Petrella, 2000, Dupuy, 1998] pour 
l’entrée dans les Sociétés de l’Information ou de la Connaissance, elles abordent, finalement 
assez peu le rapport qu’entretient l’individu avec cette Société. Si la question des motivations 
à la formation est également abordée [Vallerand & Thill, 1993] nous voudrions revenir à une 
approche centrée sur l’individu dans le processus de formation tout au long de la vie et ses 
moyens d’entrée dans la Société de la Connaissance.  
 
Partant de ce constat, nous partirons d’un individu qui travaille, en d’autres termes, un salarié, 
et nous verrons comment cet individu doit aborder certaines contraintes afin de se former dans 
le but de maintenir ses connaissances à jour et ainsi resté performant au sein de son 
organisation. Nous verrons de ce fait comment il est aujourd’hui confronté aux connaissances 
dans un contexte de fort développement de la quantité d’information disponible. 
Dans un second temps, nous verrons comment l’individu peut augmenter son niveau de 
connaissance, tant sur le plan personnel que professionnel et quels sont les moyens qui lui 
sont offerts. 
Dans un dernier temps, nous aborderons les conditions de réussite de la formation tout au long 
de la vie pour in fine, faire le lien entre cette réussite et l’intégration de l’individu dans la 
Société et son impact sur la notion de citoyen.  
 

L’individu dans la Société de l’Information 
 
Avant toute chose, rappelons que la connaissance est issu d’un rapport entre une information 
et un individu, autrement dit, pour reprendre l’équation de Mach : Connaissance = 
Information + Interprétation Humaine [Mach, 1995] 
L’individu n’acquiert plus aujourd’hui ses connaissances uniquement selon des modalités 
traditionnelles [Lave, 1991]. Jusqu’à présent, il suivait un parcours scolaire, voire 
universitaire ou faisait appel à certains organismes publics ou privés pour compléter ses 
connaissances. De ce point de vue, son expérience professionnelle ne doit plus prendre 
compte exclusivement sa capacité à augmenter ses savoir-faire mais sa capacité à s’adapter au 
changement [Vincens, 2001]. 
 
Aujourd’hui, ces rapports de l’individu avec le monde du travail ne sont plus les mêmes, 
évoluant considérablement, notamment ces dernières années : les changements de carrière ou 
les réorientations sont plus nombreuses qu’autrefois, la mobilité n’étant pas étrangère à ces 
changements. Pour répondre à cette attente, différents organismes publics ou privés ont mis en 

                                                 
1 Voir les références complètes en bibliographie du document présentant les grandes lignes de ce programme. 



3/12 

place des dispositifs afin d’accompagner l’individu dans cette démarche. C’est dans ce cadre 
que c’est développée par exemple la formation continue pour adultes. 
 
Pour autant cette approche  est essentiellement centrée sur la conception et l’agencement des 
dispositifs de formation tout au long de la vie, omettant parfois les nouveaux moyens d’accès 
à l’information et à la connaissance, comme le réseau Internet. 
 

L’explosion de l’information 
 
Au niveau informationnel, le réseau Internet propose de formidables capacités de stockage, 
celles-ci n’ayant de cessé de croître, en particulier ces dernières années grâce aux progrès 
techniques. Ce qui a conduit à la mise en place d’outils afin de pouvoir la retrouver : 
 
« Comment peut-on souligner le fait que l'information n'a jamais été autant accessible tout en 
s'accordant à reconnaître que le nombre d'outils destinés à la recherche d'informations – et 
l'avènement du Web a, du reste, considérablement accentué ce phénomène – ne cesse de 
proliférer ? » [Papy, Bouhaï, Saleh, 2001] 
 
Pour résoudre ce problème, un premier type d’outils, les annuaires, ont été créés, le plus 
connu de tous, Yahoo! ayant été lancé en 1994. Les annuaires fournissent à l’internaute une 
hiérarchisation des sites web, classés par thèmes [Beauvisage & Assadi, 2002] 
 
Dans le même temps, les moteurs de recherche ont également apporté une nouvelle approche 
dans la recherche d’information, en indexant non plus seulement des sites web, mais des 
pages web, offrant ainsi un accès plus importants aux ressources. Le plus important d’entre 
eux, Google, n’est pas étranger à cette nouvelle approche et à la popularisation de ce nouveau 
moyen de recherche. 
 
Ces multiplications de l’information est due à la nature même du web qui fonctionne selon la 
logique du lien hypertexte et qui crée une structuration complexe de l’information 
contrairement par exemple au livre qui rassemble un savoir donné dans un objet donné : 
 
« Si le livre a d'emblée une fonction totalisante et vise à saturer un domaine de 
connaissances, l'hypertexte, au contraire, l'invite à la multiplication des hyperliens, dans une 
volonté de saturer les associations d'idées, de “faire tâche d'huile” plutôt que de “creuser”» 
[Vandendorpe, 1999, p 10] 
 
De ce fait, une nouvelle nécessité voit le jour, celle de former les utilisateurs, non seulement à 
apprendre à maîtriser ces nouveaux outils, mais, qui plus est, doivent avoir des repères afin 
d’avoir des critères de sélection pertinents de cette information. Là où la connaissance était 
ainsi véhiculée par des moyens historiques, selon des critères académiques, aujourd’hui cette 
information est disponible selon de multiples formes, en particulier sur Internet. Car notons 
que l’information n’existe pas en soi, comme le rappelle A. Serres : 
 
« L’information n’existe pas en soi, elle est toujours le produit d’une interaction, d’un regard 
humain sur un objet, qui est le document » [Serres, 2005] 
 
Or, ce problème informationnel sur le web n’est pas étranger à la formation tout au long de la 
vie, bien au contraire, il nous paraît être l’une des composantes essentielles de ce processus. 
En Mars 2004, Pascal Frion [Frion, 2004] avait publié une étude sur le manque de méthode 
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des individus à la recherche d’informations sur Internet, aussi bien dans le cadre de leurs 
activités professionnelles que personnelles. 
 
De ce fait, l’individu est confronté, seul, non seulement à l’information, en particulier 
disponible sur Internet, mais il n’a pas les moyens, ou très peu de pouvoir l’exploiter alors que 
dans le même temps, les organisations ont de plus en plus besoin de maîtriser cette 
information éparpillée.   
 

L’individu face à l’explosion informationnelle 
 
Dans ce contexte d’explosion informationnelle, l’individu est confronté à deux problèmes 
essentiels : 

- maintenir ses connaissances à jours pour rester performant. 
- Acquérir de nouvelles connaissances pour évoluer au sein d’une société en constante 

mutation. 
 
Or l’individu doit travailler durant une quarantaine d’années, et n’a pas les moyens de 
consacrer plusieurs années à se former. De même, les organisations ne lui permettent pas 
toujours de mettre à jour ses connaissances, alors qu’il évolue dans un environnement de plus 
en plus complexe, à la fois sur le plan professionnel et personnel. 
 
Prenons l’exemple du développement durable, l’un des enjeux sociétaux majeurs du siècle à 
venir. Sur le plan personnel, l’individu, doit se comporter en tant que citoyen et les 
campagnes de communication ne cessent de lui rappeler : consommer moins d’énergie, se 
nourrir sainement, apprendre à vivre non plus contre, mais en total harmonie avec son 
environnement. D’où par exemple, une demande croissante en matière de construction, où 
l’on parle de plus en plus souvent de maisons « à haute qualité environnementale ». 
L’individu-citoyen doit donc se conformer à ces nouvelles exigences afin d’être en accord 
avec certains principes, de plus en plus dominant au sein de notre société. 
 
Pour cela, il doit tout d’abord savoir de quoi il relève et répondre à une première question : 
qu’est ce qu’une maison à haute qualité environnementale ?  
 
L’ADEME fournit un guide tentant de répondre à cette question, Bâtiment et démarche HQE2. 
 
Une fois ce premier obstacle levé, il s’agit encore pour lui, de se renseigner de façon 
beaucoup plus précise sur une mise en application concrète de cette norme, autrement dit : 
comment faire une maison à haute qualité environnementale ? 
 
Cette deuxième question est fondamentale puisqu’elle constitue le tournant de notre 
réflexion : dans le contexte de prolifération de l’information il peut en effet se renseigner de 
façon plus approfondie et plus précise en consultant certains fora, des sites web spécialisés, 
etc. Dans le même temps, l’ADEME fournit également des informations sur la question et 
certains ouvrages peuvent également guider la personne voulant se renseigner. Mais cette 
information, éparpillée est difficile à collecter. De plus, une fois rassemblée, elle constituera 

                                                 
2 « Il ne s’agit pas d’une nouvelle norme, ni d’un label supplémentaire. La HQE, est d’abord une démarche, 
celle de “management de projet” visant à limiter les impacts d’une opération de construction ou de 
réhabilitation sur l’environnement tout en assurant à l’intérieur du bâtiment des conditions de vie saines et 
confortables » [ADEME, 2004, p 4] 
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un nouveau corpus informationnel que l’individu devra trier avec ses propres connaissances, 
celles-ci étant limitées s’il n’est pas spécialiste de la question. 
 
C’est alors qu’intervient une autre source d’information, tout aussi importante : les 
professionnels du secteur. 
 
Mais l’individu, dans ce cas est confronté à l’un de ses semblables qui lui aussi doit faire face 
aux mêmes difficultés qui ont été préalablement mentionnées : le professionnel doit mettre ses 
connaissances à jour. 
 
Or aujourd’hui, force est de constater qu’en France, faute de développer les dispositifs de 
formation tout au long de la vie, nous manquons de professionnels à jour dans certains 
domaines, comme dans le champ du développement durable ainsi que le révèle la synthèse 
des débats sur la maîtrise de l’énergie, organisé par l’ADEME en 2007. Nous avons cité les 
maisons HQE à titre illustratif, mais il existe de nombreux domaines où la France cherche 
encore à combler son retard. 
 
De ce fait, l’individu est placé au cœur de nombreux défis : 

- Retrouver l’information dans un contexte de surabondance d’informations. 
- Construire ses connaissances, non par « pallier » mais en continu. 
- Apprendre à maîtriser les différents moyens et outils de recherche d’information, pour 

ensuite être capable de la trier, la sélectionner et la rendre utilisable. 
- Etre un professionnel averti pour rester performant, en tant que salarié 

 
Afin de pouvoir faire face à ces nombreux enjeux, l’individu n’est, bien entendu pas seul. Il 
est, et doit être aidé dans cette tâche. Car soulignons que faire face à ces définis nécessite, au 
préalable, qu’il soit intégré à et dans la société.  En tant qu’individu intégré, il fait partie de 
groupes sociaux différents, en fonction du contexte dans lequel il évolue. Ces groupes sociaux 
vont, contribuer également à la formation de l’individu, mais d’une manière différente à la 
collecte d’information que nous avons vue jusqu’à présent. Mais avant d’intégrer ces groupes 
sociaux, l’individu doit également conforter son niveau de compétence. 
 

L’individu et l’accès à l’augmentation de son niveau de compétence 
 
Dans l’accès à l’augmentation de son niveau de compétence, l’individu s’appuie sur deux 
composantes : 

- Des compétences clés 
- Un accès à des ressources pour augmenter son niveau de compétence global. 

 
L’union européenne, dans sa volonté d’augmenter le niveau de compétence des individus 
défini tout d’abord les compétences clés dans le cadre de la société de la connaissance : 
 
« Les compétences clés pour l'éducation et formation tout au long de la vie constituent un 
ensemble de connaissances, d'aptitudes et d'attitudes appropriées au contexte3. » 
 
Elles sont rapprochées de la notion d’épanouissement et de développement personnel : 
  

                                                 
3 Rapport intermédiaire conjoint du Conseil et de la Commission sur la mise en œuvre du programme de travail 
détaillé concernant le suivi des objectifs des systèmes d'éducation et de formation en Europe. Références 
complètes en bibliographie. 
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« Elles sont particulièrement nécessaires à l'épanouissement et au développement personnels 
des individus, à leur inclusion sociale, à la citoyenneté active et à l'emploi.4 » 
 
Les huit compétences clés identifiées sont les suivantes : 
- la communication dans la langue maternelle 
- la communication en langues étrangères 
- la compétence mathématique et les compétences de base en sciences et technologies 
- la compétence numérique 
- apprendre à apprendre 
- les compétences sociales et civiques 
- l'esprit d'initiative et d'entreprise 
- la sensibilité et l'expression culturelles 
 
La consolidation de ces compétences clés est fondamentale pour l’individu. Ce processus peut 
s’effectuer sur deux plans : dans l’entreprise et dans un cadre privé. 
 

L’augmentation des compétences dans le cadre de l’organisation 
 
Le monde de l’entreprise a depuis longtemps pris en compte la nécessité de capitaliser les 
connaissances et les compétences de ses salariés, en mettant en avant, entre autre, la notion de 
« mémoire organisationnelle ». Cette gestion des compétences (ou Knowledge Management = 
KM) est d’ailleurs une préoccupation de certaines entreprises qui en ont fait une véritable 
priorité. 
 
Car après tout, qu’est ce que la compétence ? « Un savoir-agir complexe, fondé sur la 
mobilisation et l’utilisation efficaces d’un ensemble de ressources par un individu dans un 
contexte donné. » [Michaud, 2006]. 
 
Rappelons également qu’il n’y a pas de compétences sans individu, comme le rappelle 
Michaud citant Le Boterf (2004). 
 
De ce fait, les organisations, ayant compris le lien entre gestion des compétences et 
performances [Lancini, 2003] se doivent de développer ces dispositifs. 
« La Gestion des Connaissances est la génération, la représentation, le stockage, le transfert, 
la transformation, l'application, l'enracinement et la protection de connaissances 
organisationnelles.5 » 
 
Cette gestion des connaissances ne peut avoir de réels effets que si elle est couplée à la notion 
de création de connaissances nouvelles, qui a été théorisée par Nonaka et Takeuchi (1995). 
Partant de la distinction entre savoir tacite (contextualité et ancré dans l’action) et savoir 
explicite (codifié) ils montrent que dans une entreprise, la création et la capitalisation des 
connaissances intervient à trois niveaux et se sert de quatre modes de conversion. 
 
Les niveaux concernent l’individu, le groupe et l’entreprise : 
 
- Au niveau individuel, l'autonomie pour expérimenter;  

                                                 
4 Ibid. 
5 « Knowledge Management is the generation, representation, storage, transfer, transformation, application, 
embedding and protecting of organizational knowledge. Organizational Memory, Information Sharing and 
Collaborative Work are closely related to Knowledge Management » [Schultze &Leidner, 2002] 
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- Au niveau du groupe, l'interaction et le dialogue  
- Au niveau de l'entreprise, la compétition pour l'accès aux ressources.  
 
Ces trois niveaux de création permettent quatre modes de conversion du entre savoirs tacites 
et explicites : 
 
- Socialisation, du savoir tacite au savoir tacite (la partage sur le lieu du travail, 
l'apprentissage)  
- Articulation, du savoir tacite au savoir explicite (métaphores, concepts, hypothèses, 
modèles, analogies).  
- Combinaison, des savoirs explicites (gestion électronique documentaire, réseaux des 
connaissances)  
- Intériorisation, du savoir explicite au savoir tacite à un niveau plus élevé (l'organisation 
apprenante). 
 
De façon très concrète, l’entreprise participe au processus de formation tout au long de la vie 
de l’individu selon trois modalités : 

- La gestion des connaissances et des compétences que nous venons d’aborder. 
- La mise en place de formations ou l’opportunité offerte de suivre des formations. 
- La valorisation du retour d’expérience. 

 
L’entreprise a donc des moyens d’accompagner l’individu, en tant que salarié dans ce long 
processus d’apprentissage. Mais deux limites peuvent alors être relevées : 

- L’entreprise accompagne le salarié et non pas l’individu. De ce fait, une partie de ses 
« connaissances » ne peuvent provenir de l’entreprise puisque qu’elles ne peuvent lui 
bénéficier directement. 

- L’évolution de l’individu est conditionnée à celle de l’entreprise : cette dernière ne le 
favorisera que si elle peut en obtenir un retour « immédiat. » 

 
Face à ces limites, d’autres sources d’informations, tout aussi importantes prennent alors le 
relai et aident l’individu dans sa formation. 
 

L’augmentation dans le cadre personnel 
 
D’un point de vue personnel, l’individu possède un certain nombre de moyens pour compléter 
ses connaissances, sa culture générale ou encore son ouverture sur le monde. Nous nous 
sommes attardés précédemment sur le réseau Internet mais celui-ci n’est pas le seul, loin s’en 
faut. Les médias traditionnels tels que la radio ou la télévision participent également à la 
construction d’une culture personnelle pour l’individu. 
 
A la télévision, par exemple, certaines chaînes telles qu’Euronews diffusent en continu des 
reportages sur des sujets d’actualité. Ils constituent de ce fait une première source 
d’information. 
 
Les émissions de débat généralistes, telles que C dans l’air, ne sont pas en reste. Mêlant 
reportages et débats contradictoires entre des personnes spécialisées sur un sujet donné, non 
seulement l’individu est informé sur un sujet culturel, scientifique, ou politique d’actualité 
mais de surcroît, grâce au débat entre invités, peut bénéficier de différents points de vue et 
construire ainsi sa propre vision sur le domaine concerné. Cette vision, est fondamentale pour, 
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nous semble-t-il, informer et former non seulement l’individu, mais aussi le citoyen, autre 
dimension de l’individu qui n’est pas toujours abordée dans l’entreprise. 
 
De façon beaucoup plus générale la vie « culturelle » potentielle de l’individu n’est pas en 
reste : expositions, visites de musées, films, etc. 
Cette approche, globale de l’individu, plutôt salarié dans l’entreprise plutôt citoyen dans sa 
vie personnelle doit être perçue comme un ensemble et non comme une catégorisation qui 
n’aurait pas de fondement. Identifier ces différences qui sont perceptibles a pour objectif, bien 
au contraire de montrer en quoi ces deux dimensions sont liées et comment elles peuvent 
apporter l’une à l’autre. 
 
Le problème du développement durable peut être convoqué à nouveau frais à cette fin : un 
citoyen sensible à ces questions ne peut-il pas devenir ensuite, un salarié sensibilisé à ces 
enjeux et les faire admettre dans son organisation ?  
 
A l’inverse, les entreprises doivent depuis mai 2001 inclure une partie « développement 
durable » dans leur rapport annuel et doivent donc, implicitement, engager et promouvoir des 
démarches en ce sens. Ici, le salarié et le citoyen se rejoignent dans des intérêts communs, 
bien plus vastes, puisque ce sont des enjeux collectifs. Loin d’être incompatibles, elles 
permettent de véritablement créer des synergies dans l’ancrage culturel d’une cause qui sera 
l’un des principaux enjeux à venir. 
 
L’approche globale, permettant à l’individu d’augmenter ses connaissances en tant que 
citoyen et en tant que salarié participent pleinement à sa formation tout au long de sa vie. Il 
acquiert ainsi de nouvelles connaissances, voire des compétences afin d’être au fait de 
nombreux enjeux, en particulier d’ordre sociétaux. Bien loin des dispositifs de formation 
« traditionnels » il peut ainsi construire sa propre culture, sa propre vision de la société. Pour 
autant, il ne s’agit de montrer qu’il peut se passer de ces dispositifs ou ces lieux traditionnels. 
Bien au contraire, il est plutôt question de comprendre les mécanismes de construction de 
connaissances et compétences de l‘individu que ces acteurs de la formation tout au long de la 
vie doivent aujourd’hui considérer pour évoluer. 
 
Car l’approche individuelle, est intrinsèquement liée à celle de groupes sociaux. A plusieurs 
reprises, nous avons montré comment l’acquisition  des connaissances et compétences 
contribuaient à la formation du salarié et du citoyen et comment elles contribuaient à insérer 
l’individu dans la société. Cette intégration dans la société passe également par un autre 
facteur, les groupes sociaux qui sont également, pour l’individu, des moyens d’acquérir des 
compétences. 
 
Des groupes sociaux aux conditions de redéfinition de la place des acteurs traditionnels 

dans la formation tout au long de la vie de l’individu 
 

Les groupes sociaux et la formation tout au long de la vie 
 
L’individu peut, de façon schématique, appartenir à trois types de groupe dans le cadre de la 
formation tout au long de la vie : 

- Un groupe professionnel auquel il appartient en tant que membre de son organisation. 
- Un groupe professionnel auquel il adhère à titre individuel 
- Un groupe personnel auquel il appartient à titre « privé ». 
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L’appartenance à ces groupes apparaît selon nous, comme l’un des facteurs d’évolution les 
plus importants dans le dispositif de formation tout au long de la vie. 
 
Quelques exemples pour illustrer les différents groupes sociaux auxquels nous faisons 
allusions : 

- Les groupes professionnels : MEDEF ou AACC 
- Les groupes professionnels qui font l’objet d’une adhésion individuelle : ADBS 
- Les groupes personnels avec une appartenance à titre privé : les associations, les partis 

politiques. 
 
Ces trois types de groupes, bien que nous les ayons séparés, ne sont pas imperméables. Bien 
au contraire d’ailleurs, ils peuvent même être parfaitement complémentaires. C’est l’un des 
éléments révélés par certains sociologues d’ailleurs, c’est la complémentarité entre ces 
différents groupes sociaux qui permettront à l’individu d’évoluer, voire même de progresser 
au mieux au sein de la société. Loin d’être déconnectés de la formation tout au long de la vie, 
ils y jouent un rôle essentiel qu’il convient de mettre en évidence, car trop souvent occultés et 
pas assez souvent mis en avant. 
 
Les acteurs de la formation doivent encourager, selon nous, ces pratiques et ne doivent plus se 
positionner simplement comme lieu d’enseignement d’un savoir mais également promouvoir 
l’insertion de l’individu dans ces différents groupes sociaux. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

INDIVIDU 
Salarié     Citoyen 

Acquisition de compétences 
personnelles 

Acquisition de compétences 
professionnelles 

 
Groupements 
professionnels 

 
Associations 

professionnelles 

 
Associations  

Groupes politiques 
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Place des acteurs de la formation tout au long de la vie 
 
Face aux mutations actuelles, notamment techniques et économiques, les modalités de la 
formation s’en trouvent bouleversées et les enjeux sociétaux vont bien au-delà de la question 
de la formation : fracture numérique, inégalités économiques entre pays du Nord et du Sud, 
globalisation, développement durable, etc. 
 
Si, historiquement, les acteurs se « contentaient » de dispenser un savoir, ils doivent prendre 
en compte aujourd’hui la multiplication d’accès à ces savoirs pour l’évolution de l’individu. 
La première transition sera non plus de considérer le « salarié » mais l’individu tout entier, et 
donc prendre en compte sa dimension de « citoyen ». Cette remise en perspective est 
conditionnée par d’autres éléments tels que : 

- La prise en compte par la société de l’individu, qui doit prendre conscience du 
potentiel « retour sur investissement ». En d’autres termes, la société doit voir dans 
cette prise en compte les retours positifs qu’elle peut en tirer. 

- L’insertion de l’individu dans la société, d’une part au travers de ses compétences 
propres et, d’autre part, par l’intermédiaire de son intégration dans des groupes 
sociaux. 

- La mise en avant des retombées positives, aussi bien pour le citoyen que pour la 
société dans son ensemble. 

 
Au cœur de ces considérations, les acteurs de la formation occupent une place essentielle : 
celle de médiateurs. 
Médiateurs du savoir et de la connaissance pour leur transmission aux individus, ils le sont 
également, et doivent occuper un rôle essentiel entre l’individu et la société. 
 
Les responsables des ressources humaines ne sont pas en reste. En tant que prescripteurs de 
formation, ils se retrouvent confrontés aux mêmes difficultés que nous avions identifiées : 
maintenir ses connaissance à jour, évaluer l’évolution de leur organisation mais aussi de la 
Société afin d’anticiper au mieux les besoins en formation. Tâche complexe, elle doit 
également prendre en compte les aspirations d’évolution des individus. De ce point de vue, 
c’est le rôle des responsables des ressources humaines qui est également repensé, aux côté des 
acteurs traditionnels de la formation tout au long de la vie. 
 
Mais ces conditions sont loin d’être suffisantes : l’accès à la formation tout au long de la vie 
reste encore restrictif et peu équitable. Les acteurs doivent, non seulement proposer des 
dispositifs de formation mais se préoccuper de l’accès le plus démocratique à ces dispositifs. 
Face aux mutations actuelles, c’est l’ensemble de leur rôle qui doit ainsi être repensé, non 
parce qu’ils sont dépassés, mais parce qu’ils représentent l’un des moyens les plus importants 
dans la formation des citoyens de demain et dont la Société toute entière pourra bénéficier. 
 
Notre texte a pour vocation de montrer comment l’individu était confronté aux multiples 
moyens d’accès à la formation tout au long de la vie et comment celui-ci se construisait en 
tant que citoyen et salarié, dans un monde idéal. Les réalités se révélant souvent plus 
complexes, il ouvre sur des enjeux considérables mais stimulants auxquels les acteurs de la 
formation seront confrontés dans les années, voire les décennies à venir. 
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